
J'aime beaucoup1 mon Père qIle *Je conntais, qnjevois
et dont je Sens les tIoité.q, litai.s je voudqrais- bient tie iilme
aimner mta mère ! O h 1 pourtant moit1 I ieti 1 il cii auirait
été ainsi si elle eCit vécui 1 j'aime mna mère, que je ne con-
nais pas, que je n'~ai même jantais vue, je l'aurais adlorée
s'il m'avait été donné d'apprécier les trésors de tendres-
se, d'amour maternel que renfermait swi noble cSxur. O
mna mère 1 j'atirati: donné ina vie pour sauver la tienne
et maintenant encore je consentirais à la perdre. -si le
bonheur de voir ton sourire de t'entendre mne dire :"Mon
enlfanlt"-, en était le prix.

J'aimîe mues maîtresses I. .e sont mes mères ; elles
prodiguent à l'orplieline des :oins dévoués et maternels;
j'aime mies mnaitressAs par reconnaissance, nmais je les
aime en;core par aflèction : ce ,:ont elles qui ont rempli
dans mon rceur le vide causé par la mort de nma mère;
j'aimne mtes maîtresses et cette affection que je leur porte
fait mon bonheur, je veux toujours les aunier.

J'aime mes amies d'enfance ! et ces amitiés pures qui
fiaienit battre mon coeur quand j'avais six ans char-
ment encore mes seize anls. Ohi 1 oui, j'ai;;ne nmes amies
d'enîfance; je veuse souvent avec un nouveau bonheur aux
jeux qie j'in) provisLis et que vous saviez si bien partager
Oli! mies chères aniiebL Vous souvient-il de ces jours lieu-
reux ? Vous souivenez-vous (le votre amii d'autrefois ?
Oui, car l'amitié qui ,,)en)d r~acine danîs un ecoeur d'en
fauit est coul lie la plantte (lie l'on mxet en terre aut pt-ni-
tellps, ; l'hîiver, le mîalhieur pourra la découronner de ,es
feuille>, miais il île peut rien faire à la r-ac;ine.

Jl'aimte les emnfants, avec leurs cheveux blonds et bou-
clés, avec leurs fromnts candides, ils nie font penser aux
Anges ; j'aimue les enifanuts, je nme plais, à les tenter pour

'ir faire 'lire dans lent langage naïf les secrets intîimes


